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SAINTE ANNE

13AINTE ANNE &U BERZCEAU DE MARIE.

Après le regard de Dieu sur le m-onde, a dit un. grand
orateur, je ne connais rien de plus beau que le regrlrd dii
vieillard sur l'enfant. Peut-être est-il quelquie chosQ de
plus beau: le regýrd de la mière sur son enfant, quand la
mère est ue sainte et qu'elle sait q te son enfant -sera
un saint. riLencontre bien rare-, à la vérité, -mais 1q.i-i -s'Jest
vue: tel fuit, par exemple, le reard de sainte Elisabeth
sur son fils Jean-Baptiste; mais tel fut surtout le î'egimrd
de sainte -Aauie sur Marie.

Peuchéle sur le berceau de son -fils, une mèùre aime à
-former des projets d'avenir, à liui tisser une existence
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toute d'or et de soie, à se le représenter rit he, puissant
honoré, heureux ; les princes destinent dès lors leurs filles
à d'illustres alliances ; ils disposent de leur sort avant
qu'elles puissent se connuattre ; voient en elles les instru-
ments de leur ambition, et bâtissent des espérances sans
fin sur ces êtres fragiles qu'un souffle peut briser. Quelles
étaient les pensées, les espérances de la chère sainte Aune,
quand elle contemplait sa fille bien-aimée endornie dans
son berceau ? Ah! elle aussi formait des projets ambi-
tieux, et fondait sur cette tête si précieuse l'espoir d'un
avenir plein de gloire et de félicité : mais l'ambition de
sainte Anne, ses aspiratiqns, ses espérances étaient clles
d'une sainte mère touchant une sainte fille. Elle re-,
gardait avec aison son enfant comme le temple du Saint-
Esprit; elle savait, à n'en pouvoir douter, que Marie était
très agréable à Dieu. L'amour dont elle l'aimait n'en
était que plus tendre et plus ardent; mais c'était un
amour plein de respect et de vénération, comme celui des

plus saints Lévites pour l'Arche d'alliance où reposait le
Seigneur. Se regardant, non comme la propriétaire, mais
comme la simple dépositaire de ce trésor unique, elle était
bien loin de vouloir en disposer indépendamment de Dieu,
comme font trop souvent les mères, contrariant ainsi et
ruinant les plans divins qui devaient conduire leurs en-
fants au vrai bonheur. Anne s'en remettait donc à Dieu
de l'avenir de sa fille; mais cette avenir, elle aimait à se
le figurer conforme à ses propres inclinations. Elle se
représentait Marie, non point riche, non point assise sur
un trône, mais sainte et grande sainte, atteignant åï la
perfection de Sara, de Rébecca, aïeules des Hébreux ; de
Juditb, d'Esther, de Débora, leurs libératrices, d'Anne,
mère de Samuël, et de la prophétesse Anne, fille de Pha-
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nuël, qui vivait dans le temtple, et dont tout le monde
exlialtait la iété. Telle était l'ambition, tels était les
voeux de cette sainte mère ; tel était l'objet de ses priéères.
Elle n'eût osé 1oi1ter J)1115 loini ses aspirat;ions. Elle savait
que le temps était venu où le Sauveur devait faire son
apparition sur la terre, qWuon l'attendait en quelque sorte
de jour en jour, qu'il devait naitre de la race de David,
dont Joachimn était 1lhéritier direcli ; inais jamais il n'eût
pu lui venir à la pensée que son Seigneur consentit à de-
venir son petit-fils. Elfle se serait tenuie trop heureuse,
si sa flile bien-îainmée eût été jugée digne d'être la ser-
-vante des servantes du Messie et de leuir laver les pieds.
Oh ! que ces s'aitutes dispositions fuirent agréables aut
Très-Haut ! quie de grflces elles méritèrent à l'heureuise
17ère! ' que de grâces môme elles attirèrent sur la tête
sacrée de son auiguste enfat ! Combien les saints seraient
plus nombreux dauns l'Eg,,Dlise de Dieu, si toutes les mülres
ressemblaient un peu plus à sainte Aune!1 combien de
pécheuirs scandaleuix seraient des modèles de vertiu, s'ils
avaient eu une mère digrue de ce nom!1

R.P. SAINTRAIN.

L;EGL1T.SE ET LA F1RATERNITÉ

Nouis aimons et nous voulons lat liberté.
Nons aimons et nous voulons lêai~
Cette affection et Ce désir sont léýgitim]es, car ils

viennent de Die-,: quni nouis a tous créés libres et ég.tux
par nattire. D'ailleurs, bien coinprises, la liberté et l'éga-
lité contribuentjusqu'a tit certain point, atu bonheur de
l'h-.nmie sur la terre.

L'Ég1ise catholiquie est l'amnie de totites les vraies
lib --tés,
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On petit dire aussi que ce n'est guère que chez elle
qu'on trouve l'égalité véritable.

Dans l'Église catholique, tous les membres ont les
mêmes droits.

Point de différence entre les riches et les pauve-s, les
savants et les ignorants.

Tous ont la nme foi, la même loi et emploient les
mêm.es moyens de salut.

Arrivons à la troisième tendance de la société mo-
derue, la Fraternité, qui est l'affection de l'homme pour
l'himme.

Au nom. de la fraternité, 011 demande que, non seule-
ment tous les hommes soient égaux, mais encore qu'on les
regarde et qu'on les traite comme frères.

Rien de plus légitime que cette demande.
Rien de plus beau que le sentiment qui l'inspire.

Mais ce sentiment, d'où vient-il ?
Qui en a eu la première idée ?
Est-ce la Révolution, comme on voudrait le faire

supposer ?
Non, bien avant la Révolution française, on con-

naissait et on pratiquaitla fraternité humaine.
A qui donc est-on redevable de ce précieux trésor ?

A qui doit-on ce sentiment qui nous fait aimer et respecter
nos semblables comme nous nous aimons et respectons

nps-êms ?

Est-ce que ce sentiment est naturel à l'homme?
Ilapporte-t-il dans son cœur en venant au monde?

Il senble que cela devrait être ; car, eufin, cette vérité·:
" Nous sommes tous frèreýs," est évidente. Elle étincelle,
comme l'étoile du matin.

Nous sommes les enfants d'un même Père ; nous



sommes les membres d'une même famille; le sang d'Adam
coiledlans nos veines. Selon la parole de Bossuet: " Dieu
a établi la fraternité des hommes en les .iiant nattre d'un
eil qui, pour cela, est leur père commun et porte en lui-

idome l'image de la paternité de Dieu."
Il semble donc que les hommes ayant la même ori-

gine, le même sang dans les veines, devraient naturelle-
mient s'ainer les us les autres.

Et pourtant en est-il uinsi ?
Hélas ! non. Si vous en voulez la preuve, il vous

sera facile de l'avoir. Vous n'avez qu'à consulter votre
cœur.

Quels sentiments ce coeur éprouve-t-il pour l'homie

en général ? Naturellement, aimez-vous l'homme ? Vous
flattez-vous d'aimer l'homme ? je ne dis pas votre père,
votre mère, vos frères, vos sours et vos amis ! non, mais
l'homme en général, quel qu'il soit ; le pauvre, l'infirme,
'étranger, l'aimez-vous ?

Ah 1 bien loin d'éprouver pour le prochain l'affection
que nous devrions avoir pour lui, nous sentons s'élever en
nous des sentiments d'hostilité, de jalousie. La réussite
du prochain nous afflige, sa prospérité nous offense, ses
succes nous blessent et nous déchirent. De là des ihi-

patiences, des irritations, des aigreurs, des rancunes. et
mille autres choses opposées à la charité fraternelle.
L'homme n'aime pas l'homme. Il éprouve naturellement
pour lui des sentiments d'envie, de haine ou de mépris.
Voilà la vérité, triste vérité ; niais vérité cependant pure
et simple, confirmée par toutes les.pages de l'histoire ?

Depuis le commencement du monde j usqu'à nos jours,
que voit-on dans l'histoire ?

Des guerres, des divisions, des querelles.

1

- 225 -
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Constamment, ]eplus faible est opprimé par le plus
fort.

Ils n'aimaient pas l'homme, ces fameux capitaines
qui, sous prétexte de venger une insulte, de s'emparer
d'une ville ou d'une province, faisaient périr des milliers
de leurs frères.

Ils n'avaient pas non plus le sentiment de la frater-
nité, ces riches de l'antiquité qui retenaient des millions
de créatures humaines sous le joug de l'esclavage. On
les aurait bien étonnés si on leur avait dit que ces êtres
humains étaient leurs frères. Ils les regardaient comme
bien inférieurs à eux. Ils n'en tenaient compte qu'au-
tant qu'ils pouvaient servir à leur utilité.

Le sentiment de la fraternité était donc inconnu au
monde païen. Aussi ne trouve-t-on chez lui aucune de
ces institutions charitables qui ont pour but de soulager
les pauvres, les petits, les infirmes. On ne savait pas,
dans ce temps-là, ce que c'était qu'un asile, un hôpital.
Malheur alors à l'infirme qui n'avait pas de quoi se faire
soigner ! Malheur à l'esclave et au citoyen pauvres
quand ils devenaient vieux ! Ils ne trouvaient aucun
refuge pour abriter leurs cheveux blancs. Ils étaient
infailliblement condamnés à périr de faim, de froid ou de
misère.

Aujourd'hui, on n'a plus à craindre de telles éven-
tualités dans les pays chrétiens. Partout, des asiles sont
ouverts aux misères humaines ; partout, la charité frater-
nelle s'exerce.

A qui est-on redevable de ce bienftit?

A Jésas-Christ et à son Eglise.

C'est Jésus-Christ qui a proclamé le premier le
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Qogme de la fraternité humaine.90FCe dogme est sorti de
son cœur divin comme une fontaine de sa source.

Un joui, les docteurs juifs l'interrogeaient, non pas
pour être instruits (comme beaucoup (e chrétiens d'au-
jomd'hui, ces juifs étaient de mauvaise foi), ils interro-
geaient le Sauveur pour le tenter, c'est-à-dire pour le
prendre, si c'était possible, par l'une de ses paroles.

" Maître, lui disaient-ils, quel est le plus grand
commandement de la loi ?"

Jésus leur répondait "Vous aimerez le seigneur
"votre Dieu de tout votre cœur, de toute votre âme et
" de tout votre esprit. C'est là le premier et le plus
"grand commandement. Voici le second qui lui est

"emblable Vous aimerez le prochain comme vous-
'<mêmes. A ces deux commandements se rattachent
" toute la loi et les Prophètes. "

Craignant sans doute que ses apôtres eussent oublié
cette parole, le Sauveur, quelques heures avant de mourir,
la leur rappelle :

" Voici, leur dit-il, que je vous donne un comman-
dement nouveau. C'est celui de vous aimer les uns les
autres, comme je vous ai aimés moi-même. A ce signe
on reconnaîtra que vous êtes mes disciples."

Ces simples paroles de Jésus ont plus fait pour l'éta-
blissement de la fraternité que tous les discours des phi-
losophes.

Sans doute, le Sauveur, sa mission accomplie, n'est
pas resté sur la terre, il est monté au ciel. Mais son
Eglise et ses enseignements sont restés parmi les hommes.

Les apôtres se sont élancés à la conquête des âmes.
Quels moyens ont-ils employés pour convertir le inonde ?
Ont-ils en recours à la force, à la politique, à l'or ? Non,
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ils ont employé ces deux moyens de persuasion ; la parole
et la charité. Ils instruisaient les peuples, ils leur té-
moignaient la plus vive affection et faisaient régner parmi
eux la plus douce faternité.

" Aimez-vous les uns les autres !" Telle était la. parole
qu'ils répétaient souvent.

On assure même que l'un d'entre eux, saint JQan,
arrivé à un âge très avancé, redisait constamment et à
tout propos cette parole :"Aimez-vous les uns les autres! 1"
Ceux qui l'entouraient, fatigués de l'entendre toujours ré-
p4ter la même chose, lui en demandèrent 'la raison:
" C'est l'ordre du Maître, répondit le disciple bien-aimé,
"set si cet ordre est observé, tout ira bien.

Les premiers chrétiens ne furent pas insensibles à
ces invitations pressantes des apôtres. Ils doohèrent
l'exemple de l'union, de la concorde et de la charité les

plus admirables. lien d'aussi édifiant que leur vie. Ils
mettaient volontairement leurs biens en commun. Ils
vendaient leurs propriétés pour en disposer selon les
besoins de chacun. Ils se réunissaient dans les cénacles
ou oratoires des maisons particulières pour prier et rece-
voir la Sainte Eucharistie. Après la pîière,. l'insti'uction
et la communion, ils s'asseyaient à une table commuhe
et.prenaient ensemble un repas qu'on appelait " agapes"
ou "repas d'amitié". Là, tous les rangs étaient confondtis;
là, on cimentait la conworde par une douce gaieté.

C'est ainsi q,ue l'Eglise catholique établissait parmi
ses membres la fraternité détruite dans la'société'civile,
par l'inégalité des conditions. Ce genre de vie- dura,
dans la primitive Eglise, environ quarante ans, 'c'est-A-
dire jusqu'au moment où les chrétiens, avertis que Jéru-
salem allait être détruite, sortirent de cette ville.
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Voici comment les Actes des apôtres s'expriment à
ce sujet :

" La multitude de croyants n'avaient qu'un cœur et
qu'une âme ; nul d'entre eux n'appelait sien ce qu'il

" possédait; mais tout leur était commun. On ne voyait
" i-oint d'indigents parmi eux. Quiconque avait des

champs et des maisons les vendait et en apportoit le
prix aux pieds des apôtres, et on en faisait la distribu..

" tion à chacun selon ses besoins. "
Devant ce spectacle de fraternité, les païens furent

stupéfaits ; ils ne revenaient pas de leur étonnement:
" Voyez donc, s'écriaient-ils, voyez donc comme les

chrétiens s'aiment. " Jamais ils n'auraient cru à la possi-
bilité d'un semblable état de choses. Et, pourtant, cet
état de choses existait ; Il était sous leurs yeux. Impos-
sible de-le nier. La république chrétienne était fondée,
xépublique nouvelle, inconnue jusqu'alors, où tout le
monde n'avait qu'un nom, celui de " frète ".

Mais cette république ne devait pas être bornée à
un coin du monde et y demeurer comme une secte heu-
reuse donnant dle loin aux hommes l'exemple de la fra-
ternité. Elle devait s'étendre par toute la terre. Elle
était appelée à provoquer et à établir partout le partage
réciproque du cœur, du travail et des biens. Elle avait
besoin pour cette euvre d'un sacerdoce fondé lui-même
sur le piincipe de la fraternité; elle le créa. Elle des-
tina aux fonctions du gouvernement et de la parole, non
les princes et les savants, mais ceux des frères, quelle que.
fût leur naissance, en qui la charité brillait davantage.
Elle choisit l'enfant du 1 tre et le fils de l'esclave: elle
mit sur leur tête la couronne du prêtre, la mitre de l'é-
vêque, la tiare du pontife, et dit aux princes de ce monde:
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<'Voilà aux genoux de qui vous viendrez chercher
la lumière et la bénédiction. Vous, César, vous dépohil-
lerez votre orgueil un jour; vous vous abaisserez devant
le fils de votre serviteur, caché autrefois dans les basses-
fosses de votre palais. C'est â lui que vous conefsserez
vos fautes ; c'est lui qui étendra. la main sur vous et qui
vous dira: '<Au nom de Dieu (que je représente), CésaLr, tes
péchés sont remis; va et ne fais plus ce que tu as fait !"
le résultat était facile à prévoir. Dès que le pat.vre et
le petit étaient élevés au plus sublime des honneurs, celui
de représenter Dieu sur la.terre, toute distinction de aig
et de conditions devait dispaxaître. L'égalité était rétablie
et l'esclavage devait être aboli. " C'est ce qui est arrivé.

Mais l'extictionl de l'esclaviage n'était pas la seule
conséquence de la fraternité chrétienne.

Il restait à secourir tous les maux de l'humanité.
Puisque tous les hommes sont nos frères, à tous nous
devons venir en aide au nom de la fraternité.

Or,.qui a jamais plus soulagé les misères. humaines
que l'Église catholique ? Quelle Société a jamais travaillé
plus qu'elle à consoler toutes les afflictions, à sécher toutes
les larmes ? A chaque misère, elle a trouvé son remède;
à chaque délaissé, elle a procuré un refuge. Çhaque
sièclé l'a vue enfanter ce nouvelles ouvres. Elle a fait
la Sour de Charité aussi facilement qu'elle avait faite le
chevalier de Malte, le Frère des Écoles chrétiennes aussi
bien que le Frère de la Merci, l'ami du prisonnier, du fou
et du lépreux aussi bien que celui du pestiféré. Quelle
Soc¼té a jamais prodmit des hommes comparablesà saint
Paul, à saint Jean, à saint Nicolas, évêque de Myre, à.
saint Paulin de Nole, à saint Jean l'Aumônier, à sainte
Élisabeth de Hongrie, à saint Jean de Dieu, à saint Vincent
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de Pauil et à tant d'autres ? On est stupéfait, en lisant la
vie de ces saints, de voir les prodiges de fraternité qu'ils
ont accomplis.

Les uns s'écriaient: « Je suis dévoré d'amour pour
mes frères. Je ne puis voir souffrir quelqu'un sans par-
tager ses souffrances."

D'autres ne se contentaient pas de donner asile aux
malheureux et de soulager leurs infortunes, ils poussaient
l'héroïsme jusqu'à baiser leurs plaies infectes et repous-
santes. x

Sans parler de tout ce que ces hommes illustres ont
fait dans les siècles passés, sans parler même de notre saint
Vincent de Paul qui trouva le moyen de nourrir, pendant
vingt ans, quatre provinces désolées par la guerre, les épi-
déries et la famine ; qu'il suffise de rappeler ce que fait
aujourd'hui l'Église catholique pour la fraternité.

M. LE ROCIIARET.
(A suivre.)

Le rosier du rnois de Marie.

Papa, disait une enfant de six ans à un ancien mili-
taire qui, nouveau Cincinnatus, occupait ses loisirs à
cultiver ses jardins et ses champ.'s, donnez-moi ces jolies
roses qui sentent si bon, et dont la blancheur égale celle
des lis. -Pour les effeuiller, sans doute ? répondit le père
à l'enfant.-Non, non, répliqua celle-ci elles sont trop
belles pour cela. - Mais qu'en feras-tu ? - C'est moù
secret.-Ton secret ! Le mot est risible...Et si je te donnais
l'arbuste entier, me dévoilerais-tu cet important mystère ?
-Cher Papa, donnez toujours ; je vous dirai plus tard à
qui je destine ces fleurs. -A la tombe de ta pauvre mère,
sans doute ?-C'est bien pour ma mère...mais ... pour ma
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Mère du ciel." En prononçant ces derniers mots, la voix
de l'enfant avait un accent si pénétrant et si doux, que le
père, sans en avoir compris le sens, en fut néanmoins
profondément ému. Il s'avança donc vers le rosier, le
détacha habilement de l. terre, et le remit entre les mains
de sa petite fille, qui s'éloigna aussitôt, emportant .avec
elle son cher trésor.

Quand la bonne petite rentra au logis, il était déjà
tard. Son père l'embrassa plus tendrement encore que
de coutume et se retira dans sa chambre pour prendre un
repos bien nécessaire après; une journée employée à de
rudes labeurs. Mais, hélas ! le sommeil ne vint point
fermer ses paupières : une agitation fébrile, inaccoutumée,
s'était emparée de son esprit : les souvenirs d'un passé
grossi d'orages revenaient à sa mémoire et lui causaient
un indicible effroi. Lui, le brave guerrier, le soldat intré-
pide, que le bruit du canon et de la mitraille n'avait
jamais fait pâlir, éprouvait un saisissement inexprimable.

Pour calmei ces cruelles angoisses, vrai cauchemar
de l'âme causé par le remords, il se mit à balbutier quel-
ques-unes de ces prières qu'aux jours de son enfa ice il
avait bien des fois redites sur les genoux maternels; et
les mots bénis qui, depuis tant d'années peut-être, jamais
n'avaient effleuré les lèvres du vieux militaire, vinrent s'y
placer en ordre les uns après les autres, et former ce Lout
sublime connu sous le titre d'Oraison dominicale ou prière
du Seigneur...

La prière 1 ce cri du cœur, cet élan de l'âie vers
Celui qui ra créée, qui l'aime, qui veut et qui peut seul
lui donner le bonheur, est un de ces remèdes ellicaces et
doux, dont l'effet ne tarde pas à se faire sentir. Notre



homme en fit la consolante épreuve. Un rayon d'espé-
rance vint tout à coup dissiper les ténèbres dont, un ins-
tant auparavant, son entendement était enveloppé : " Si
je suis pécheur, se disait-il, si, pendant de longues années
j'ai vécu en véritable païen, en ennemi de Dieu, tout
n'est pas perdu pour moi. N'ai-je pas un petit ange à
placer entre moi et la justice du Seigneur prête à mne
frapper ?

(il continuelr.)

LIETUDE DU CATECHISME.

L'étude sérieuse du catéchisme est devenue plus né-
cessaire que jamais. Sans elle, la loi risque fôrt d'être
ébranlée dans les cœurs, tant les erreurs se sont multipliés.
Aussi le Souverain Pontiffe Léon XIII, ému des dangers
que court la société chrétienne, lui a-t-il vivement recoin-
man de de s'y appliquer avec nn très grand soin.

Dans son Encyclique Divine SSapientie sur les
Principaux devoirs des chritiens, 10 janvier 1890, Sa
Sainteté s'exprimait ainsi : " Afin de mieux sauvegarder
encore l'integrit6 de cette vertu (la Foi), Nous jgeons
très'itile et très conforme aux besoins de nos temps que
chacun, dans la mesure de ses moyens et de son iutelli-
gence, fasse de la Doctrine chrétienne une étude appro-
fondie, et s'efforce d'arriver à une connaissance aussi
parfaite que possible des vérités religieuses accessibles à
la raison humaine."

On le voit, ce n'est pas seulement aux enfants qui
se éparent à la première communion, aux élèves des

coles -primaires que s'adresse la recommandation pontifi-
cale, mais à tous les fidèles, ckacun dans la mesure de
ses wmoyens et de son intelligence." C'est donc un;[devoir
pour tous de se livrer à une étude sérieuse de la religion.

L Eglise, pour encourager ses enfants dans cette
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ouvre qu'elle appelle très sainte et très salutaire, l'a
enrichie d'indulgences. Nous les publions ici d'après la
Raccolta, comme un nouvel elément d'émulation

INDULGENCES ATTACHÉES A L'ÉTUDE ET A L'ENSEIGNEMENT

DU CATÉCHISME

1. Aux maitres d'école qui, les dimanches et jours
de fêtes, conduisent leurs élèves au Catéchisme ou le leur
enseignent:

Une indulgence de sept années pour chaque fois.
Et s'ils font le Catéchisme aux jours ouvriers dans

leurs classes :
Une indulgence de ceut jours pour chaque fois.

2. Aux pères et mères qui enseignent le Catéchisme
et la Doctrine chrétienne à leurs enfants ou à leurs do-
mestiques:

Une indulgence de cent jours à chique foi;.
3. A ceux qui étudient pendvant une demi-heure

la Doctrine chrétienne, ou pour l'enseigner aux autres ou
pour s'instruire eux-mêmes:

Une indulgence de cent jours pour chaqe fois.
4. A tous les fidèles, quel que soit leur âge, qui ont

la pieuse habitude de se réunir dans les écoles ou dans
les églises, pour apprendre la Doctrine chrétienne :

Une indulgence de trois années pour chacune des
fêtes de la T.-S. Vierge, pourvu qu'ils se confessent.

Et s'ils communient ces jours-là
Une indulgence de sept années.
5. A tous lesfidèles qui, véritablement contrits, con-

fessés et communiés, enseignent ou apprennent le Caté-
chisme:

Une indulgence de sept années et de sept qua-
rantaines.

6. A tous les fidèles qui auront la pieuse habitude
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d'enseigner assidûment le Catéchisme ou de s'en instruire
eux-mêmes:

Une indulgence plénière aux fêtes de Noël, de
Pâques et des saints apôtres Pierre et Paul, pourvu que,
véritablement contrits, confessés et communiés, ils prient
pour la concorde entre les princes chrétiens, pour l'extir-
pation des hérésies et pour l'exaltation de notre Sainte
Mère l'Eglise.--(Senaine Religieuse de Montréal.)

NOUVELLES DE ROME

- Un ami du docteur Lapponi a raconté au corres-
pondant de la " Nouvelle Presse Libre " quelques particu-
larités de la con-alescence du pape et a dit ce que pense
le médecin de Léon XIII de sa constitution et de ses
chances de vie :

" Je suis convaincu, a déclaré le docteur Lapponi,
que ce danger surmonté ne laissera aucune trace. Ceux
qui voient le pape une seule fois ou rarement le croient
très faible ; j'estime que beaucoup de ceux qui le tenaient
déjà pour mort, mourront avant lui. Le pape est sain,
fort, il a un ressoit extraordinaire : le coeur, l'estomac et
les .oumonis sont chez lui d'un cinquantenaire vigoureux.
Il n'a jamais été malade, n'a jamais souffert du rhumatisme
ni de la goutte; sa température normale va de 36.6 à 36.9,
fidèle miroir de la vie de son âme dont la saine réceptivité
est tout à fait celle d'un jeune homme. Dans quinze
jouirs tout au plus, le pape reprendra ses occupations habi-
tuelles, car la maladie n'a atteint ni sa force intellectuelle,
ni son goût du travail. Déjà, maintenant, il ne se laisse
décider qu'avec peine au repos que les médecins jugent
encore nécessaire. Il lit alternativement des. classiques
latins et des jo:rnaux de tout pays et de toute opinion.
'Les égards avec lesquels la presse italienne et étrangère a
parlé de sa maladie lui ont causé une grande satisfaction.
Il s'est fait lire les dépêches des principaux journaux et,
reconnaissant la peine et le travail que les journalistes se
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- ntuonés, il les a appelés IlLes abeilles de l'histoire

L'ami du docteur T.apponi lui avait denmaudé si le
p)ape- touiait b)eýaucôup à la vie, le docteur lui a répbùdn

Il ne la méprise pas. Dans la punreté de" sa foi et
dans son seiitimiient.profondléiment religieux, il aime lia vie,
po-a ainsi dfre' inipersonnellemcint, d'une 11banière dés-

irt~ès~ien instrutmenit d'une volonté supérieure. SoQu-
vent~ -l pape parlé dM soôn grand âgtçe d'un ton àffihigé. Il
s'en console avec un sourire en rappelant qu'un de ses
prédécesseurs a atteint, ses èŽnt, anMs, et il se demande s'il
aura -ssez de for~ce pour y arriver. D'ailleurs, il égaye
les incommodités de son active vieillesse pay un~ aimable

eno"eiieint, et' au milieu des affiaires ecclésiastiqîues et
politiques, il 'n'oublie pas sàs étu~des histoiques et' litté-

uàrsýq'il poursuit alternativement avec assiduité."
Rime, 12 - Les membres du Sacré-Collège venus

pour féliciter Léonî XIII d.e son retour -à la santé; ont été
re .çi ; 1s, hieÉu en audience p)articulière. Après ivoir remercié
Dieidcsô r6tablissýenl'ent) le Sitèra exprimé aux
c'aîiiaù'x sa Veoïasa~epouir les preuves d' afecti DI
qu'ils. hil ont donuées. Léon XIII s'est aussi montré très
touôh6'de'Yt'attadhemeiit que lui ont témnoigné les cto
liques du nionde entiel, durant sa mnal.adie.

il, a aussi parlé avec enthousiasmne du tzar de Puissie
et de son p)rojet de paix universelle, exprimnant l'espoir
q ne la conf,érence ttnèniera le règlement, par voies paci-
ýques, de toutes les querelles internationales.

Parlant de la mission pacificatrice de l'Eglise, le
Souverain Pontife dit que cette mission neembrasse pas
seulement le domiaine des consciences, mais eiicore là
spbèrê, sociale et publique. C'est avec chaleur (lue le
Saint-Père .parle de la mission de l'Eglise. "Chaque fois,
dit-il, que l'Eglise est intervenue dans les affaires sê,rieiiÈes'
du monde, Elle a -assurâ le bonheur public.

"'Souvent les Papes ont enrayé. la tyrannie, et pro-
voqué la conclusion des traités de paix. Sans l'autorité
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'papale la civilisation n'aurait pu se mnaintenir, et la force
a.urait primé le droit.

«La tyrannie petit quelques fois entiaverles Pou,
Voirs de la religion, mais 1'Egrlise, sans fl êehIr ,slfJS

poursui.b à travers toutes les vioissittndcs, sýt mission qui
embrasse lh ciel et la terre. Le plus pur humnanitarismue
aurait-été im-piiissant à assturir une prospérité réetle et
du'rable. Et cependant, 5l est facile de saecvi u
l'on fait des efforts désespérés pour soustrai1reIa- c.jiia;
tion à l'iriflueînce dlu christianiismie."

Les -cardiniaux étaient accompagnés d'.t4n grapýt
nombre d>évêèques et dignitaires. C'est d'une voix ferm~e
quèe le7, Saitt- Père a prononcé les paroles de béidct'i
qlui ont terminé l'audience.

BUJLLETIN

Le 25 mars, fête de l'Annonciation de la Ste. Vierge,
était pour les Soeurs du St. Rosaire, un jour de cérémionie
de vêture et de profession religieux. Sa Grandpug.Mon-
seignueur A. A. Blais présidait la cérémonie .4ccplupagplé

u :Rév. Monsieur L. F. Côté, professeur au Séminaire et.
de Messi eurs 'les abbé.s J. Morin,) B. Lavoie et Ls. Qhéý-
nard. Op~t émis les premiers vSeux annuels: 'Xariper
Anne-Adèle Bouchier dite Sr. If. de St. Georges; Mazie-
Antoinette-SéMastienne B3élanger dite Sr. M. (te St. Phi-
lippe do Néri; Marie- Lanre-Elmire Co'iillard, d.iteS

~I eS.Pierre, nzovices choristes. On0 evt1e.ap
habit: Marie Victorienne Elinire Lefebv.re de N.- D. .
Lourdes du Mont Joli dite Soeur Marie du Saint. Sagre-
m~ent; Marie R.s Caron de Ste. Anue de Beauiré dfte
Sr. M. de sainte Anne ; Mfarie Esther Victoria, RayniouQd.
de N.-D. de .Lourdes du Mont Joli dite Sr. M. de. l'Au-
noflciation, pIostulan2tes choistes; Marie Ad.èl.e Cé.dulie
Riouxi, des Trois-Pistoles dite Sr. M. de sainte Adôle;
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Marie Amne Aucgélique -Pelletier de St. Norbert dii Cap
chat, dite Sir. Marie dles Auges; Mar'ie Félicité Arseiiault
de St. Josephi de Carleton, dite Si'. Marie de sainte Vé-
"piliq'îe, joSt'uloentes conver'ses

-'a Griandeuir MgIcr l'Evêque de Rimouski com-
mnencera cette atunée sa visite pastorale le lerjuin à N.-D.
du Sacré-Coetir pour la terwitier le 3 juillet à St. Pierre
du Lac Matapédia.

- Du 1 O au 13 avril, les élèves des deux classes d--
Philosophie et de celle de Rhé'toriqute onit suivi les exer-
cices d'une retraite de vocation. C'est le R.év. M. An-
toine Gauvreau, curé de St+Roch de Qiiébec qui eni a été
le prédicateur. Sous la conduite d'un tel guide la retraite
a été, comme on s'y attendait, très-fructueuse.

ACTIONS DE GRACES

iSt-Aq7aclet. Guérison et plusieurs autres faveurs.
Dme Jos. Brisson. - ,Ste.GCdcile du Bic. Guérison d'une
hydrop)ésie après protmesýse d'un pèlerinage au Sanctuaire
de Ste-Aune de la Pointe-au-Père. Dmne J.-3. -St-osepli
de Lepa(ge. Grande faveur obtenue. Dine AiméDma.

-Gr2oande Rivièi'e. Grands remer'ciements à saiinte Auine
et à la sainte Vierge pour plusieurs faveurs obtenuesaps
pronmesse, de faire publier daas le Mlessager-iYah'a
Guérison après 1 roniesse d'une miesse ern l'honneur de
sainte Anne. Druie 0. P"llietie'. -St-Mlat hieî. Guérison
de mon enfant par l'intercession de sainte Aune. .Dnie
Victoire 'Làgac6.-Ste-OCécile du Bic. Guérison d'un mal
de dents. Delle Cécilia St-Pierrie.-Ste-Pdticitd. Grande
faveur obtenue. Une abonnée. -Faveur obtenue IM. J.-
Guérison d'un mal d'yeux après neuvaine et promesse de



- 239 -

-nublication A. S. - Faveur obtenue. Une abonnée. -

Guérison d'un mal de gorge après avoir promis de faire
publier. Urie amie de sainte Anne.- Deux faveurs obte-
nues.- Trois gi-rides faveur-s et préservation d'accide,'nt.
-St-Eloi. G;uér-isonis. ÏM. B.- Guériqon (l'un nmal de dents
et de tête. - Trois- Pistoles. Guérison. Diu(,e A.. D.-
N.-D. du~ Sacr-é-Coeur. llernei-ciemnits à sainte Aue
pour Guérison. Un aibonné. - Cape Gove. Reniercienients
pour-faveurs obtenues. - Ste-Félécité. Doiux guérisons et-
six autres fatveurs.-. Dmne A. L,- Moité.tl. Guiérisonl.
Drue N. Gagné.- Ste-Aiinne dles Ghénes. Guérison de ina
petite fle, par l'intercession de sainte Aune après avoir
promis de mn'abonnier au Messager. Dmne Jos. Bêla nger.-
St-Boitaventure. Guérison et plusieurs antres faveurs.
Delle M. A. E. B.- Faveur obtenue. Unie -abonnée. - J'ai
été guéri deux fois de maladie grave par l'initercession de
la bonne sainte Anne. B. M.- Gascc'pédcia. Deux gué-
risons et plusieurs autres faveuris.-P1o,t'neut. R~emer'cie-
ients à la bonne s:ainite. Aune 1ov:r plusieurs faveurs,

obtenues. DoriLas Tîernblay. - -Fait-River,. Plusieurs
faveurs obitenues pair l'intercession de sainte Aune. Dme
Frs. Dumnont. - St-J os(eph. R~etour à la santé après
îlusieuirs aunées de maladie. J. 1)esrosier5ý. - Sturgeoib
Fails. Remierciemnents nour fatveurs obteue. D)rue G.
Lcévesqules. -* Falt-Rlver. Plusieurs gutéris;on s, et faveurs
obtenues. Une amie di sainte Anne. Amnui. Guérison.
Drue A. St-Laureýnt.-Giîcc obtenue et plusieurs autres
fatveuirs,. Un)e aboninée - St-Clement. Gl.érison d'un
enift-ir après p'romîesse d'abonnemenent au Messager. Dine
T. Ldy.-Gad-vie.Guérison. Diiie A. C.

-- ------ ~-- -
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'IEECOMMAN.DATIONS

te triomphe .de l'Eglise ; la con :version . ies pays
infidèles ;les oeuvres diocésain es ; 9 malades.; 6 grâces
particulières ; piaix dans une famnille ; 3 familles pouir
grâces particulières ; 8 voccations ;3 convorsioils; em-

po;iporsccès dans des entreprises ; 1 enfant déso-
'béissant ; 2 premières comunions ; î familles pour grâce
de'bo'nne mort ; plusienrs personnes éloignées ; le.s zéla-
teurs et -zélatrices du Messctger ; les bienfaiteurs de
,1'oevi'e du Pèlerinage.. .....

ABONNËS DÉÈÜJTS

-Dme'V-ve François GOôutu-Te, décédi% à R'~wk
tau miois dàe -décembre dernier à Uýâge de'»0 ans.

~Ln Vve -Pierre B-élaugèr, décédée --à 'St-Fabien, le
'16 mars, à lgede 87 ans.

ime B. iiclair, décédée il Maîtivillé-, le 21 f6vriêr.
-Jos4eh Clovis Bélixnàer, décédé à 'Ste-Aniye d'es

.Chénes, Maitotba, le Il avril dernier à lcg e ~as
,11 ?'était 'le frè're -du Rév. M. J.-B.-A. Bélaing&er 'd*li sénii-
nÈaire. Nos condô"léan-ces.

-Les Rév. M.M. Georges Stanislas Déromùë, -anièn
ýcu-ré !décédé -le .10 mars à St-Dain-asb; 'Pierrè, .Girin:ýx,,

.çréde 'SV;-lubêrt, dééé e27 mars à 1PHôtel-Dieu de
-onitréal ;Julien Wattier, ancien *cur/- décédé le 29

nfrs. à~ iSt-Joseph des %Cèdres, étaiefit meuibres de la
.,société-,d,'tne' messe s;ection- provinciale.

DONS A SAINTE AIME.

Dme Aimé Dumais, &-Josepli de Ldpaye, $20.10.


